
CRITIQUE,  danse.  BORDEAUX,
Grand-Théâtre  (du  5  au  31
décembre  2025).  Sergueï
PROKOVIEV  :  Roméo  et
Juliette.  Ballet  de  l’Opéra
national de Bordeaux, Massimo
MORICONE (chorégraphie)

Dans la somptueuse bonbonnière du Grand-Théâtre de
Bordeaux, l’emblème chorégraphique de Massimo
Morricone, « Roméo et Juliette » de Sergueï

Prokoviev, reprend vie – depuis le décembre et
jusqu’au 31 ! – avec une force renouvelée, porté
par le Ballet de l’Opéra National de Bordeaux.

Dans cette production historique, créée à
l’origine pour le Northern Ballet en 1991 et
présentée aujourd’hui en première française,

Moricone et son co-concepteur Christopher Gable
livrent une relecture où l’action est reine,

distillant le drame shakespearien à son essence la
plus expressive et haletante.

 

La singularité de ce « Roméo et Juliette » réside dans son
audacieuse  concision.  Moricone  choisit  de  s’affranchir  des
développements  traditionnels  pour  privilégier  un  flux
dramatique  continu  et  électrique.  L’action,  servie  par  un
décor unique et transformable – composé d’une arche brisée et
symbolique  –  se  déploie  sans  temps  mort.  Cette  urgence
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narrative trouve un écho saisissant dans des choix scéniques
puissants : les combats, réduits à l’essentiel, gagnent en
violence viscérale avec l’usage de gourdins et de couteaux,
tandis  que  des  cris  et  l’apparition  symbolique  du  sang
soulignent la brutalité du conflit. L’ambiance oscille avec
maestria  entre  la  fête  exubérante  et  la  menace  latente,
saturant la scène de rouge passionnel lors du bal ou plongeant
les rues de Vérone dans une atmosphère de rivalité palpable.
La magie opère aussi grâce à l’univers visuel conçu par Lez
Brotherston (qui a signé à la fois la scénographie et les
costumes).  Les  costumes,  où  le  blanc  virginal  des  amants
contraste avec les rouges et noirs autoritaires des Capulet,
dessinent avec clarté les lignes de fracture de Vérone. Les
jeux de lumières d’Alastair West, des orages initiaux à la
pluie battante du final, achèvent de créer une atmosphère à la
fois poétique et implacable.

Au  cœur  de  ce  tourbillon,  Vanessa  Feuillatte  incarne  une
Juliette  d’une  profondeur  psychologique  remarquable.  Son
interprétation  capture  avec  justesse  la  trajectoire  de
l’héroïne : de la jeune fille aux élans lyriques à peine
contenus  lors  de  la  rencontre  fatidique,  à  la  femme  qui
émerge, meurtrie et déterminée, face à l’oppression familiale.
Son solo dans la chambre, entre pleurs d’adolescente moderne
et  résolution  tragique,  est  un  moment  d’une  intensité
poignante.  Face  à  elle,  Oleg  Rogachev  est  un  Roméo  d’une
fougue et d’une sensibilité captivantes. Son jeu traduit toute
l’impétuosité du premier amour, mais aussi la détresse absolue
du bannissement et du deuil. Leur pas de deux du balcon est
l’un  des  sommets  de  la  soirée  :  il  ne  s’agit  pas  d’une
découverte  progressive,  mais  d’une  explosion  immédiate  et
sauvage de passion, qui laisse les spectateurs dans un silence
de stupéfaction à son issue. Les rôles secondaires, bien que
parfois limités par le tempo serré du récit, sont portés par
des danseurs au talent éclatant. Le Mercutio de Sachiya Takata
et le Benvolio de Diego Lima apportent une vitalité et une
virtuosité  athlétique  irrésistibles  dans  les  scènes  de



taverne.  Kylian  Tilagone,  en  Tybalt,  dégage  une  élégance
menaçante parfaite, tandis que Anna Fazzi offre une Nourrice à
la fois truculente et touchante.

Mais cette chorégraphie ne respirerait pas sans la partition
intemporelle  de  Prokofiev.  Pour  cette  série  de
représentations, c’est l’Orchestre National Bordeaux Aquitaine
qui restitue avec puissance la palette émotionnelle de la
musique. Sous la direction experte d’Ermanno Florio, la fosse
devient  le  cœur  battant  du  spectacle,  épousant  chaque
rebondissement dramatique avec une maestria qui transcende la
simple accompagnement.

Portée  par  des  artistes  au  sommet  de  leur  art,  cette
production affirme que plus de trente ans après sa création,
elle n’a rien perdu de sa capacité à nous saisir, à nous
émouvoir et à nous rappeler la flamboyante et fragile beauté
du premier amour.
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CRITIQUE,  opéra  (chinois).
BORDEAUX,  Grand-Théâtre,  le
17 octobre 2024. T. XIANZU :
Le Pavillon aux Pivoines. Luo
Chenxue,  Hu  Weilu,  Zhou
Yimin,  Tan  Xiao…  Shanghai
Kunqu  Opera  Troupe  /  Nin
Guangjin (mise en scène).
 

Oublier ce que l’on connaît. Accepter un autre
univers. Entendre. Voir. Découvrir. Venu du 17ème
siècle, ce Pavillon aux pivoines de Tang Xianzu

n’est en rien l’opéra « exotique » que nos
oreilles occidentales imaginent. Pas de Pays du

sourire ni de Turandot ici. Nous voici face à une
tradition finalement peu connue en Europe, bien

que vieille de plusieurs siècles. Ainsi, les
origines de l »opéra kunqu« , genre auquel

appartient Le pavillon aux pivoines (1598), sont
situées au milieu du 16 e siècle, dans la ville de
Kunshan. Il se développe durant la Dynastie Ming,

répondant aux aspirations de l’élite d’alors,
avant d’inspirer l’opéra de Pékin, autre genre,

d’une certaine manière plus populaire. 
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Le  «  kunqu  »  se  caractérise  par  une  mélodie  spécifique
(kunqiang),  une  structure  dynamique,  son  inspiration
littéraire et son goût pour les intrigues fleuves : certaines
œuvres comprennent quarante à cinquante actes ! De fait, pour
ses représentations en France, Le Pavillon aux pivoines est
donné dans une version abrégée, en six tableaux. L’on y suit
les  amours  hésitantes  de  Du  Liniang  et  de  Liu  Mengmei.
Recluse, Du Liniang rencontre son amant dans un rêve puis,
revenue au monde réel, finit par mourir de chagrin. La voici
aux Enfers : le juge Hu lui rend la vie, comprenant que son
destin est lié à celui du jeune Liu Mengmei. Ce dernier est
entre temps tombé amoureux d’un portait de jeune femme, qu’il
finit par rencontrer en la personne de Du Liniang. 

Ces marivaudages « orphiques », que l’on nous pardonne ce
double  anachronisme,  sont  prétexte  à  de  douces  rêveries,
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épanchements du cœur mais aussi contemplation admirative de la
nature au printemps ou vision nocturnes fantomatiques. Mise en
scène contemplative, costumes soyeux, masques grimaçants… :
c’est toute une tradition qui se révèle et dont on discerne
progressivement  les  codes  et  conventions.  Les  chanteurs
minaudent, se déplacent en ondulant, esquissent des pas de
danse, agitent des éventails ou se mirent dans une glace.

Certains tableaux, tel celui « des Enfers, » s’enrichissent
d’acrobaties,  ce  qui  ajoute  au  caractère  spectaculaire  de
cette représentation. La troupe nationale d’opéra traditionnel
de la Shanghaï Kunqu Opera Troupe y fait forte impression. Le
chant, longues et lancinantes mélodies, courant dans les aigus
avec  force  ornementations,  peut  avoir  quelque  chose  de
lancinant  pour  une  oreille  qui  le  découvre,  mais  les
prestations et l’engagement des solistes balayent vite cette
réserve : le charme opère et la beauté de l’œuvre s’impose.

Assuré par une quinzaine de solistes, l’accompagnement musical
se  caractérise  d’abord  par  ses  sonorités  typiquement
chinoises,  qui  créent  une  atmosphère  envoûtante,  parfois
joyeuse,  souvent  mélancolique  voire  lancinante.  Ou  alors
tonitruante,  par  la  force  des  cymbales.  Pour  la  plupart
absents  voire  inconnus  des  orchestres  occidentaux,  les
instruments  utilisés,  du  guzheng  au  gong  en  passant  par
l’erhu, ajoutent à cette étrangeté.
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VIDEO : Teaser du « Pavillon aux Pivoines » de Tan Xianzu au
Grand-Théâtre de Bordeaux

 

CRITIQUE,  opéra.  BORDEAUX,
Grand-Théâtre  (du  20  au  26
janvier  2024).  BIZET  :  Les
Pêcheurs  de  perles.  J.
Hoskins, L. Foor, F. Sempey,
M.  Lécroart.  Yoshi  Oïda  /
Pierre Dumoussaud.
Alors que le Théâtre du Capitole a débuté sa saison avec ce
titre,  et  que  l’Opéra  de  Saint-Etienne  en  proposera  une
nouvelle production le mois prochain, Les Pêcheurs de perles
de Georges Bizet sont actuellement donné sous les dorures du
Grand-Théâtre de Bordeaux, dans la fameuse production imaginée
par le plasticien japonais Yoshi Oïda pour l’Opéra Comique il
y a une dizaine années. 
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Faisant de nécessité vertu, il avait imaginé une scénographie
dépouillée, toute baignée d’une lueur bleutée, avec en fond de
scène une grande toile stylisant la mer et les cieux. Quelques
barques  descendant  des  cintres,  des  bougies,  tout  cela
suffisait – et suffit toujours – à créer l’atmosphère nocturne
et mystique qui colore l’œuvre. Cette scénographie n’a rien
perdu  de  son  efficacité  ni  de  sa  poésie  grâce  à  un
orientalisme sobre et des lumières de toute beauté, servant
une direction d’acteurs d’une belle justesse et d’une grande
force, comme cette image finale qui montre Zurga se défaire de
son habit d’apparat pour accueillir, serein et digne, les
poignards de ses anciens sujets…

Côté vocal, le jeune ténor (léger) étasunien Jonah Hoskins
s’impose d’emblée et sans conteste comme un grand Nadir, qui
sait exploiter ses moyens naturels avec autant de goût que de
mesure,  surveillant  constamment  sa  ligne,  et  multipliant
l’usage du registre mixte et des pianissimi, qui agissent
comme un baume sur les oreilles des spectateurs. Délivrée avec
une sensibilité et une tendresse bouleversantes, la fameuse
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(et sublime) Romance de Nadir – « Je crois entendre encore » –
s’avère comme le clou de la soirée.

A ses côtés, on découvre également et avec le même plaisir la
jeune soprano belge Louise Foor, au timbre aussi transparent
qu’un cristal de roche, qui donne à chacune de ses inflexions
un  caractère  naturellement  émouvant.  La  figure  forte  et
fragile  à  la  fois  de  la  jeune  femme  s’incarne  comme  une
évidence dans la gracieuse silhouette de la chanteuse et on se
souviendra longtemps d’un « Comme autre fois » palpitant et
frémissant, glissant le long d’un tendre legato, comme on
n’oubliera pas de sitôt non plus une confrontation avec Zurga
au désespoir rageur !

Zurga qui se révèle comme le grand triomphateur de la soirée,
et  l’on  est  heureux  de  réentendre  Florian  Sempey  dans  le
théâtre  de  ses  débuts  scéniques  (et  par  ailleurs  dans  sa
ville…), dans ce rôle emblématique de grand baryton français.
La maîtrise de la partition est totale, chaque phrase sonnant
pleine et habitée, le chanteur ne se départissant jamais,
jusque dans la colère, d’une grande majesté. En outre, on
admire  le  sombre  velours  du  timbre  qui  enrobe  une  rare
maîtrise  de  la  déclamation  lyrique,  et  on  rend  les  armes
devant un aigu inépuisable, osant un retentissant La naturel
durant le premier acte, et, témérité suprême, achevant son duo
avec Leila à l’unisson de sa partenaire, avec un rarissime Si
bémol.

Pour compléter ce trio de superbe facture, le Nourabad en
situation de Matthieu Lécroart laisse sonner sa belle voix de
baryton-basse dont on ne perd pas un mot. Un vrai quarté
gagnant, auquel il faut rajouter la superbe prestation du
Choeur de l’Opéra National de Bordeaux, parfaitement préparé
par Salvatore Caputo, qui délivre notamment un magnifique «
Sur la grève en feu ».

Enfin, galvanisant un Orchestre National Bordeaux Aquitaine
des grands soirs, profondément impliqué dans l’aventure, le



jeune chef français Pierre Dumoussaud (bien connu du public
bordelais…)  dirige  ici  avec  une  vraie  maestria,  tant  sa
compréhension de cette écriture spécifique est profonde. Le
drame reste toujours présent, l’orchestre tourbillonne et fait
sans  cesse  avancer  l’action,  mais  ménageant  cependant  aux
moments-clés  des  instants  contemplatifs  qui  permettent
l’apaisement avant l’orage…

Une bien belle soirée lyrique à Bordeaux !
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VIDEO  :  Trailer  des  Pêcheurs  de  perles  de  Bizet  dans  la
production de Yoshi Oïda à l’Opéra National de Bordeaux 

 


